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C_journat rddigé par un Comme nous , iins dans leF l urrit aintiit rie113 eie es on ian l

eildechaqùesiècle des prog--rès etLde* la ré-
désie, l r diranten est de quaire sous par ex- iontrer l'exemple en encoura-

emîplaire. L'abonnement est 'S..geant les talents, paiera toute
de l0 sous par mois. Le bu. - annolce digne de figurer dansreau editorial du Fincu, L est. ses pages, à raison de' 4 sous la
établbi tenttes les promena- =poim. Toutes communica-
des, rues et laces publique. tins etc. pourront étre laissés
On y trouve l'edleur lorsqu'il . c it DEv tRRY .

.ù l le ., ) Vý1 V O l'ny est. Njo adm.liance excepd- peut, entr'autres cafl'raîchiisse-
on business. m cter le l'atasquie.

Je n'obéis nai ne commande à personne, je vais où je veux, je fais ce qui mie plait,
' je vis conme je peux rjue meurs quand il le faut.

VoL. 1] QUEBEC, 27 OCTOBRE 1838.. No. 39

LE FL'ANEu E Curr nu F'ssQuspour ci proche le continenilt de l'qmi-
ique, ec. etc. tc. etc. etc. etc.

ALUz CîANADIENr.

Aide-toi, le ciel t'aidera.
To be or nol t lbe, ltha is hie question!

Eire ou n'lte pas, telle est 1(z qtestion! voilà les mots qu'a mis le grand poète
dans la bouche d'un jeue prince qui voulait reconquérir son apanage. Ertac ou

NT-r rAs sont les moits-que doit graver à son chevet tout ce qui porte ini m ca-nadien. /ide-toi, le Ciel l'aidera-! voil ce îuc je crierai de toute la force de mna
voix à tout le pLys, à chacun de ses habitants.

L temns sont durs, s'écrient les tns-; les anglais sont durs, s'écrient les autres; le,
gouvernement est dur dit celui-ci; la poh&e est durc m ur I cepecndant

on prend l es ts trouve, le gouverne-
ment conuuu il est, la police commne elle arrive et nul nie songe a retourner les tems et
les anglais. nii à éclatirer le gouîverncement, tii à tindiea la pîîice, et l'on pleure, gémit,
querelle sansa songr à mettre le do;gt sur la plaie et à s'écrier: voilà ou me bîlesse le
soulier, va+en at cordoier vilain soulier ; qu'on me raerommode ce soulier, qu'on

ose chanîge ce sotier, qu'on mae jele au feu Cet inutle et abmuinale ouber! en nt
met on appelle le ciel et les amérirninssà son aide, Sans eouloir s'ider; tandis qu'

vec une peu de bonne voin il y aurait moyen de se passer des amliicains, je dis
plus: il vaudrait mille fois mieux eu paser; quant au ciel, je n'en parle pas, il aide

celui qui s'aide. selon ce quîe tht le sage pr overbse. Mais jé crois quse je parle un peuen paraboles, à l'exemple de Lord Durham; cli! qu'est-il besoin de paraboles dans
le pays te plus lbre di monde? la pensée n'a-t-elle pas des mots pour se représenl

ter, et ha lbertó de lesor ? Parlons donc en langage terrestre naturel et n'allon n cher

C~~~~~ ~ ~ ~ ~ lieLe sntr unnir nu



LE FANTASQUE.
cher nos ompáräisons, ni dans le ciel, ni chez lescoi-donniers. Voici ce dont il s'a--
git:

Depuis lan mil sept cent quatre-vingt-onze vous avez possédé une constitution

qui a marché et vous a fait marcher,tant bien que mal,jusqu'en l'an mil huit cent tren-
te-sept, c'est un fait qu'il est facile de prouver; vous étiez presque unanimes dans
la demande de réformes qui fussent sant doute arrivées peu-à-peu si cette unanimité
tîjfr imposàa'ite se fût continuée, par votre union vous aviez obtené déjà des pro-
messes. Des promesses! allez-vous vous écrier, eh ! c'est en effet tout ce que
nous avons obtenu ! oui, cela est presque vrai, mais des promesses mettent dans le
tort celui qui ne les tient pas, et il faut toujours finir par les réaliser on s'avouer
ceoupable ; mais aujourd'hui, pour vous être un peu pressés, et, surtout, pone vous
aire désunis, vous ¿tes plus reculés que jamais et lon ne prend imme plus la peine
de 'us faire des promesses ;- au contraire, on vous fait tout haut des menaces ! Je
roieux pioint vou faire l'histoire de la boucherie qu'on appelle révolution, révolte,
rebellion, insurrection ;,vous connaissez cela aussi bien et peut-être mieux que moi;
engorte que je ne vous retracerai point ce triste tableau d'erretrs et de cruautés ; ce
qui est fait est fait, on n'y peut rien changer, mais il faut voir ce qu'il convient de
faire à P'åvenir.

Lorsque Lord Durham vous arriva vous vous trouviez dans une situation tant soit
peu critique, il ne faut pas se le cacher; ne dorons point les termes et appelons les
choses par leur nom : quelques uns d'entre vos frères s'étaient réunis, armés pour ce
qu'ils pensaient une bonne cause, qui létait ou ne Pétait pas, nous n'en dirons rien
pour le moment; chacun y était pour sa vie, ainsi ne supposons point de mauvuis
motifs. Ils se firent bittre, voilà le mot làché, eh ! il n'y a pas de deshonneur là;
tout homme est exposé durant le cours de se vie à recevoir quelque bonne saboulée
pour ce qu'il pense être le bon droit ; mais ce n'est pas un crime que de n'être point
un bully ! il en est de même des peuples. Mais, chers amis, il est en politique une
maxime que j'imprimerais en lettres d'or si j'étais asez riche: OA N N'rsT
PAS L1 lMUS FORT IL FAUT ETRE LE PLUS FIN. Eh bien vous n'avez vî'uluî être.
ni les plus forts ni les -plus fins, vous vous êtes mis séparément, en vrai castors, à la
merci du chasseur le plus timide et le pliu inexpérimenté, tandis que vos eflorts bien
combinés avaient arrêté, détourné le cours de rivières qui eussent été indomptables
pour ce chasseur.

Quand Lord Durham vous arrive, vous deviez le connaître pour un hommé puis-
saut, mais aussi pour un homme aimant le faste, amoureux de la représeiitation, eà-
clave de sa réputation (le librahsme, il vous eût été facie de lui representer 'os
griefs, de lui expliquer quéeluies erreurs, de lui démontrer que cé que vous avez si
loig-tems dit en vain était réel: que la petitè classe qui sait ramper pour régner ne
veut que votre exinction; il se fût rendu à l'évidence des nombres ou, pius probable-
ment eucore, il eût senti sa vanité chatouillée en lendroit sensible'; il sé fûtcrui dix
mille fois plus grand qu'il n'est réeltement et il eût conçu pour vous une alfectionqui
vous eût été utile en fort peu dé toms'; car Fautre petite classe des absurdes ne lui eût
pointménagé les insultes qu'elle rdssemblait tout bas, et au triomùphe .u droit vous
eussiez joint celui du fait qui n'est jamais,à dédaigner ; il se serait aigri, aurait juré ses
gros jurons, se serait emporté contre nos tories d'ici qu'il aurait comparé à ceux d'An-
gletérre qui ne lui plaisent point beaucoup, et vous aurait donné quelques bonnes in-
stititions qu'on ne vous aurait pas étées facilement; et après tout vous eussiez puirire
de lui si cela vousa avait pl1u. Au lieu de cela vous vous êtes renfrognés, vous n'avez
pas voulu faire un pas, personne n'a osé porter la parole, chacun disait: "parle -Thi-
baudeau, toi qui parles si bien ;" mais Thibeuideau qui est timide n'a pas ioulu parler.;
faute de s'entendre le marché ne s'èst pas fait et d'autres ont accaparé le ballbt-Dur-

ani, le monopolis'entlo caresseit; le choient, le pomuponnent et -rierit us capë de



vous et de lui.; ils vont sucer Porange et en jettcront ensuite l!écorce tandis que vo
ne pouvez que vous sucer les pouces ou vous mordr les doigts.

Vous voyez, mes bons amis, que je vous parle aussi franclhement qu'à notre lono
rable représentant royal; c'est que voyez-vous j'aperçois de tems a autre chez voltsquelques petites tendances républicaines, je n'en dirai rieià personne, maisje profite
de la liberté de la presse, le palladium des peuples et de leurs droits, comme diset en
Angleterre ces farceurs d'Anglais qui veulent la garder à eux tout seuls, cette chèr
liberté de la presse.

Comie je vous Pai démontré plus haut en termes clairs, vous avez dérang voeaffaires; mais tout n'est pas gaté encore ; il est moyen de s'entendre et de remettre à
flot cette ; pauvre constitution que quelques étourdis ont.écloiée ; voyons quel pst le
grand remède, le bame, le talisman qui doit opérer ce prodige: L'UNiON, L'UNIOJN,L'UNION et toujours L'UNîIN. Non pas l'union des deux provinces, Dieu nous en
preserve,-ou plutôt, Dieu en préserve PAngleterre si elle tient encore à l'honneur et
i ses colonies; mais l'unioi le-s Canadiens en une seule et forteQmasse,; donnez-vous
la main etnmarchezdeenneet; que le républicain abandonne un.peu de ses théories¯
dont le prix~ serait plus élevé qu'e la valeur ; qu'il sacrifie un peu de sa rude infilexib
lité au bonheur de se's fr ères; que l'aristocrate outré jette un peu de ses vains ori
paux, que le modéré donne la main à tous deuix, que chacuniiiinoie les souvenir!
d'aigreur dans la grande cause,: celle de cette origine dont on vous fait un criine, qt
qui est, je crois, faite pour honorer :~qui vous honore puisqu'elle vous est ch-ère. Ou
faites immédiatement le grand sacrifice des apanages de cette origine.afin qu'on ne
puisse pas dire qu'on vous les a ravis, ou réunissez-vous pour les délendre avec vé-
hîémîence. Gardez-les intacts dans tous leurs ¯détails; ou jetez-les immédiatemen,,
avec vos souvenirs, au fond dle la mer.

Expliqions un peu ce qu'il s'agit de faire pour arriver à quelque bon résultat ;pmaisvoyons d'alord cinmentestsitué Lord Durham vis-à-vis de l'Angleterre.
-Il est clair et Ponne ieut se le caclie que la position lu Canada, est meilleure

qu'on n'aurait pu Pimaginer il y a quelque teins ; et cela, je crois, par une petite
gaucherie de Lord Durhai, parcequ'il lui a plu de faire le rodomond, le choqué, le
vexé, au lieu de mmontrer une coniveniable délérence, extérieure au mîîoims à ses, sup,é-
rieurs. Il vient de sie rebeller hautement contre l'autorité suprèie de rempire,con-
ire le Parlement Britannique, les Lords,ses pairset les coinmunes qui lavaient admiré
mais qui, probablement changoront leur thèse à son égard; tout-en expliquant 'sa
conduite dans sa famneuse proclamation il aurait pu, ce me semble, confesser quelque
erreur, quelque faute, quelque despotisme ;'au lieu de cela il permet, il .approuve des.
démonstrations hostiles au parlement et senble jeter tout le blâàm1e de sa non-réussite.
sur le ministère et surtout surla repréentaîion de toute l nation. 1 va maintenant
se rendre dans son.pays, laissant le pays qui lui avait étéconfé à la mercids' Î> .
sions -qu'i a rallumées et s'en va, dit-il, muni derenseignenments et-aconpagn'é deshypocrites iouras de ceux qu'il a favorisés constamment et qu'i ne devait pas favo-
riser.- Il va tomber dans la chamîbre des Lords au milieu des cris et des murmures de
ses collègues qu i aura irrités, et pour peu, comime je n'en dote pas, que lajalousie
de ceux-ci s'én mêle, car les Lôrds sont desbommes, il va être accablé du sarcasme
des nlis, du blâme des autres, i, ses favoris et leurs.précieux renseignements Voilà
donc le moment de donner un vigoureux coup de collier.. C'est de saisir cet instant
où le moindre pretexte leur sera bon pour fouler dédaigneusement aux pieds le.plans ai coteusement édifiés, si péniblement élaborés dejcettesi facile an glficat2inc
Mais, pour cela, il faut vous réunir, vous cinq cent mille Canadiens et dire " noue
ne voulons pas étre anglinés, nous ne voulons pas de ces.absurdes' volontaires qui
pour faire croire à:de's rebelles veulent nous dorcer à-le dèvenir; nous, ne voulons
point de cette hétéroclite police aussi méchante que imaiadroitç, qu n'a d'autre real



LE FANTASQUE.
ponsabilité que le poids de la massue qu'elle norte et dont les actes ne sont sans doute
que l'cho de ce qui leur est souillé ; tels imaitres tels valets ; nous ne voulons point
de cette ollensante exclusion, nous voulons une garantie de protection pour notre
langue, pour notre religioni."

En vérité, en vérité je vous le dis, c'est par un mouvement unanime que vous
pouvez prendre une place plus belle que jamais. Uniaez-vous aujourd'hui ; demain
il serait trop tard pelut-étre. car vos ennemis sont vigilants. N'empruiez d'eux que
leur persévérance et cc vilsentiment de nationalité qu'oni ne peut sempêcher del-
mirer. Suvez, puisqu'ils vous Pon montré, cet exemple d'exchsion, créez par vo-
tre fréquentation assidue cette nationalité du fhit du moins, si elle n'existe pas de
droit, faites-la reconnaitic par la coutuine. Voici le teims où il laut retreiper ce
haut sentiment d'honneur et d'un sain amour-propre que vos pères vous ont !gués.
Retournez à ces bonnes manières de ce qu'on appelle, avec vérité, le bon vieux teis.
Que votre société, loin de se niodeler sur la ridicule et géiante laçon moderne qu'unprétendu beau monde voudrait inculquer parmi vous, reiouvelle cette joviale hospi-
talité qui donnait à vos villes l'apparence d'une gnide tuiille et que les Livisionis enont chassée. Alors seuleient vos veux seront respectables et îe.pectés ; alors u-lement on n'osera point toucher à-des privilèges entourés de tant de surveillance-
alors seulement vous conufondiez la coliuiniiie qui voudra vous représenter au loin
comme une couintinauté saris pnp ignoantte, haîneuse et jalouse.

Vous avez des chefs qui connaissent vos afhires, thite-les vous bien diriger, enleur accordant votre coifiance ; iais iéliez-vous (le cet esprit de rivalité qui a thittant de fois sacrifier une cause à Pinitérêt personnel ;i'tsez qu'avec prudenice desnouveaux aspirants, travaillez avec ardeu r à vous instruire, vous el vos enfas et
alors, Dieuailant, Pon pourra rire enîcore lotg-te:ns, ci se chautlimt pué dut vieuxpoêle, de la folle idée de ce gouverneur qui, dants un moment de déietnce, avait ré% àvotre extinction.

Il y a, comme on peut le voir, intention mal déguisée mais bien formée d'nantirtout ce qui est Canadien ; qu'on ne miu'accuse poin d'être alanniste,cebi est trop évidentet cette idée qui a dû frapper tous es intéressés n'a certainenment point échappé àl'oeil des ennenis-de la majorité, car leuîr joié fuît vive et 8: mortra :ians scrupule.Qu'est-ce je vous prie que ces noiniînations de Lord Dîtrluin l' Exclusions! Que sontces grossières recherches, insultantes à la fois aux citoyens de votre origine, à votrereligion et à vos institutions les plus vénérables? Vexatiotns lenteiieint et sûrementcalculées ! Que sont ces mesures de défiarce dont on entoure tous vos actes les mioinscachés, les plus francs? Provocations ! Que sontce, je Voiu prie, cetie teiidresse,cette sollicitude pour les démonstrations souvent illégales et toujors ofteiisantes devos ennens a:barnés? Agression ! Qu'est-ce que cet espionage-dont vous êtes ex-elusivement l'objet 1 Un plan bien arrêté d'exciter les moins patients d'entre vous àqueique action désespérée qui devra servir de prétexte à des persécutions sans nomn-bre, et, qui sait, peut-tre . des nassacres ! A i! encore. une fois, l'union,'unité, l'unanimité voilà vos seules sauvegardes. L'hiver qUi s'approche sera longet rude ; d'immenses préparatifs se font pour vous faire goûter de cette servitude d'au-tant plus vexatoire qu'elle est insaisissable, partielle ; qu'elle vienut d'insolenkts subal-ternes que leur petitesse fait passer entre les doigts de li justice, mais dont Pii.sulten'ost pour cela qule plus poignante. Il faut mettre à profit cet hiver qni s'approche-
il fitut resserrer les liens nationaux que les troubles et la défiance avaient relâchés.
Que la jeunesse s'unise et s'imistruise, que la société se régénère, que les jeunes hom-mes apprennent a se conniaître, à s'estiimter, à se mesurer par de liéquentes, utiles et
agréables réunions. Tlous ecs petits détails, quoique de pei importaîse en eux-nièmes formeront à l'avenir un tout respectable et imposant ; la fréquentation nutin--elle devient un besoin et chacun y gagne en inistruction, on plaisir et surtout, au do-
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S_ l'on vous mande dans la rue:- hotòo do os do? ri pondez fiês i.îoî, et no r
pas:; very zuell.,

Vous mie trouverez un peu nisanthrope aujourd'hui; q r&le serait pas partems qu'il fait, lorsqti'on voit que le noi re des bonna de-po é g eqi
les volontairesont trerir pied et que Sir Jolint viatrnpa r Lord D änlî4îtî

Lapluie, la bouel'c, la (dei i l
sez pour poasser:au suicide.1otethîis, quand l'idée îcprenl jevos en doe-
rai Pavis d'avance afin de vous Nui le ci x etaclede vòir Mourir (e <oit-
leur l'bîomnîie le plus gai luimonîdeéce ; ce tin t on inte >le Iron dîî gouiver-
nement anglais.

J'avais erit une ait proclanatio, (car jai, an rlours de Lord Diirlaiîi etdu bon
genrela singularité décrire nies deunwns îîîîlulî iîîiC.n (1) u je fic proposais
de paberiajourd'ui, ma.s inori conse il n e t ire mstris g îinde
Coinposhleurs, m'ont dit que i la police nîeitait la niîîn sur un des eNeîîîpla ires, je.

étaispas blanc il 'ont l e poit la leur faire eNécuter. Je pris leur
conseil jusq' uel ai attei t que je predre la dela
publier, ils pourrontvo is'di:e c Cielcret-ce qu'elle u ientit. C'eî à faire fri'soi1ecr !

J'ai bien l'honneur de doe dsvlarervtreeu ob t n du
raison de qimpe souspar; noias. FLAN

En conséquence de l'a-cemsation portée coitre M. akefield p r le FleÈns9ur,journal qui eut l'audace de jifettie sur li t lt lfnedl'asionl e t lîel-
ler qu'atlrait favorisée puissamin 'agentë tnéie le e anonce que ce

ninsieur a cruprtdent de'se dirigerde nolveai vers leter,:lai tlegouver-
nilett di ( ànada à nîoitiîé eîrdrói. Maisîe e cette le e lious <lit pas, c'et
qu'avant le ptîiter:noitre beau îîays il votîtîndtier ne iîîene et derîiîe'éin r

îgnîétigedaims laquelle le suierin de la sonîinoliie sienceevait eue révélé.
Cette instructive récréatioi eut-dînîc lieu_ au ci^tt-aii,je lie fnie souviens luLs qul soir,
devanttutne réunionî aisi brilliàteiîîe le coilißorit le sfljt.

Coînme n le sait la grande quetin deacie te pouvoir dto les sens
de leurs=organes rd ai l e de faie voir par le ds, ëlu Faire e-

tidre par la poitrine et mille auitres Cbies tuîtes lis ilesep agriables, les miesque les autres. Mù ipour >ipuier au p)lîs Court J ~Mî.
létisa tott lemomle, deLpis lrdl J)iîriln jiqni s denrier Valei ils soî s'e-

crai-ae-:en-chtef; deptis la coiftesie jsnfnoie lîoeur e es
denioisellesle sa suîit et espersoîc lesi ilistinguées deitt lile

leur beauté; soit par leur piritsoit îarlieurïlaiteîr or eur d aufit
quée le fluide se fut répaîdu< et eut agité tusles îerff lîmeu exprînua seSitîen
de la nmière la toins p i ue : tE l iýiDrndoirtai tne ie ge" ale a la

Gliabreîles ord sur le crilííe de lsse trahlion eti gliiit I l l îIi I pits
facile dit iotde tûïtîsles Caiiadieis en leur fntprei-re l des p t

coouesparSîtJi -orrattgdtdorées par M. Blanîe qi i en iil <l s Crgai
sons urle dlde noî e e val iarilfrit qî vou saliez uîli 3laî1% lit

a changé-de cheval, ce qui lie'lui arrivel1assài uiet ' ce bî C l lharles
Buller ilajisiit u eetsyn trvisisM. D i s 1 .lmitait Plinemainie vraimeint harmanie c itJïe trt qui tiit piano eî souriant

agréablenett talis que M. gîli tait o ili a11 M . Youg q
'accumxigmai. <le deux càanlelie i cliabre, cngise d c

en-chef ectaia qttinte pour Iille louit de pansioiî,ce qui fe-ait evenr I ati a la
bouie:d'Ada Tim qui deridaia retrite a mu i aux l tedé

à ce prix >
Durant ce tems, le co onel Couerep t e de Tut in Sr
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James MacDonell qui lui ripostait par un traité des citadelles pour mettreles prison-
nier poliiques en liberé, ce qui amusait tellement l'homme de police di garde;
qui les lorgnait par le trou de la serrure, qu'il assura que Theller et Dodge étaient en-
com dus Québec et qu'il fallait fermer de nuit les portes de la ville afin de les em-
pécher de 'échapper de jour. Mr. Turton, lui, ne perdait pas son temps à de-
semblables niaiseries et il soccupait à épouser tout le monde; ce qui causa tant de
chagrin à Mr. Duval qu'il déclara qu'il pleurerait à chaudes larmes jusqu'à-ce qu'on
lui ait donné la commission de procureur général, alors Mr. Symes déclara qu'en ce
cas il pouvait lui acheter tous les mouchoirs-de-poebe de son magasin vu que cette
place lui appartenait de fait et de droit, et qu'il se moquait des regards furieux que
lui lançait Mr, Arthur Buller, qui prétendait à cette petite récompen::e pour son sys-
tème d'éducation àlusage de ces ignorants Canuadiens qui avaient l'impudeur de dire
qu'il parlait le français comme les vaches espagnoles, savantes bêtes qui parlent mal
toutes les langues, comme on le sait.

Ce désordre eût continué sur le même pied si Mr. -Wakelield n'y eût mis hon
ordre en déclarant que le diner était :ervi, alors ; chose otonnante chacun se mI, à
manger et Lord Durham déclara que vu que Mr. Wakefield partait et vu que le dîner
était aux frais du gouvernement on déboucherait pour l'occasion une bouteille de
champagne que lon but à la santé du JUorning HIerall qui en a besoin etde Mr.
Cole qui avait poussé l'imaginative jusqu'à inventer les exécutions en efigie. Quel-
ques uns desassistans buvaient par le nez tandis que d'autre découpaient une aile
de poulet avec les orteils. Au dessert une dame en gaîté chanta le Petit tanbourr
par l'oreille en pinçant de la guitarre avec les talons. Lorsqu'on passa au salon les
Messieurs présentaient le pied au lieu de la main et les dames ne présentaient rien du
tout. Afin que les conviés pussent mieux se voir on avait supprim toutes les
lumières, et tout le château était resplendissant d'obscurité. Mr. Wakefield fit -

enfin ses adieux en un discours arabe que tout le monde, comprit, et particulièrement
Lord Durham qui l'avait appris avec les cosaques. Tout le monde se sépara satisfait,
ét les voitures étant prêtes, les chevaux attelèsasens devant derrière, on se rendit sans
autres extravagances chacun chez soi, emportant les uns des souvenirs agréables tte
Mr. Wakefield et d'autres une sainte horreur pour, Monsieur Turton.

Théâtre des ./meueers Canadiens.-Jeudi soir tout ce qu'il y a d'aimable dans la
ville de Québnec, moi inclus, naturellement, se trouvait républicainement assis pèle
mêle au théâtre royal. La société des jeunes amateurs canadiens y donnait une.
représentation (les plus brillantes. Je vais vite me débarrasser de ma tâche de jour-
naliste en disant que tous ces messieurs ont joué à perfection. Maintenant qu'on
i'accorde mon petit droit de critique dont j'tserai avec d'autant plus de plaisir que

je ne ie vois rien de désagréable à dire. Dans la 1 remière pièce intitulée LES
DEU3 1oUssEs, les deux principau rôles de Roger et d'Antonio furent remnplis avec
beaucoup de verve et goût. Quelques passages particulièrement furent joués avec
un degré de pathétique que n'eussent point désavoué des acteurs plus accoutumés f
la scène. Cependant une certame promptitude dans les réparties à elet manque par-
fois ou se fait attendre, mais ui peu de pratique ferait disparaître bien vite ces légères
imperfections. L'acteur qui jouait dans la première pièce le Commandant et dans la
seconde Argante a tout ce qu'il faut pour acquérir au théâtre de forts brillants suc-
cès; P'à-plomb, le moelleux qu'il a développé@ dans le premier, le sério-comique par-
fait dans le second montrent chez ce jeune monsieur des qualités qui, aidées d'une
aussi bonne méioire que celle qu'il possède, doivent l'engager pour son propre agré-,
ment et plus encore pour celui du public,à ne point s'en tenir à ces heureux débuts.
Il ne manque à Tony qiu'un peu d'assurance et de dégagé,nuages qu'une seconde ap-

parition sur la scène dissipperait bien vite. Languille a fait le monopole des rires-de la
pemière pièce et eut.sa bonne part des applaudissements de la seconde. Louise-Zer-
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binette possède bien la scène, mais, en sa derniéèe qualité, fut un peu langouîrcusec'est pour cela peut-tre. qu'elle ravit tus les yeux doîî des d-eur5 du parerreLe sergent nintera vite en grade s'il veut s'en donner la peine. Il ne me reste plus,je crois. que'quelques mots à dire, je les garle pourla bonne bouche : c'et pour monami Sèapm. C'est un bien grand fourbe que ce maraud de Scapin car il a faitea
publie le tour de lui donner-à croire que c'était un acteur de profession qu'avait le-taché pour cette occasion un des théâtre parisiens. Je lui pardonne a, conditionqu'il meure, car j en suis jaloux ; le¯pendard (le scapin ! je crois mime, qu'il nous aescamoté quelques couplets des chansonsdont il a coupe un entr'acte, car on l'arappelé àgrand cris et il n'est revenu qu'une fois, ce qui ne se pardonne pris ciezun aussi agréable chanteur.:

Le solo de violon a fait grand plaisir de la part d'un virtuose canadien dont le
principal mérite est de s'être formé lui-même. En observation générale je dirai
que Mesieurs les amateurs précipitent en général leur débit ce qui rend~ les actes
troprcourts, défaut auquel est loin de remédier la longueur un peu prolongée desentr'actes ; mnais au fait nous avons aux amateurs l'obligation dinne charmante soiiée,ensorte que ma critique paraîtra hors de raison ; eh que voulez-vous, j'en u:.e avecces messieurs comme avec (les acteurs réguliers; mais c'est leur faute, pourquoi
jouent-il de manière à me faire illusion? S'ils eussent mal ou médiocrement jouéje n'aurais rien dit.

La réunion était brillante et c'est avec beaucoup de plaisir qu'on voyait les logesornées <'une foule de dames canadiennes qui commencent heureusement à favoriserle théâtre de société de leur présence.'
Je ferai observer à ce sujetqu'il est fâcheux que messieurs les amateurs veuillentconstamment s'en tenr à ancien théâtre, q(ui justifie certainement sonu be aiucoupde rapports les objections des messieurs du clergé à primettre une récréation info-cente et je dirai méme utile, tandis qu'il est (ans le théâtre imoderne un répertoire

le pièces plus en harmonme avec nos idées de morale aussi bien qu'avec nos i.s ;et dont la censire la plus scrupuleuse ne saurait rien retrancher. Il est reconnuque l'exercice de la scène est d'une titilité- incontestable et bien reconnue puisquedans les collèges cette réciéation est recommandée. La seule dilliculté est doncdans lechoix (es pièces. Cet obstacle levé il est clair que le plus fréquentes
représentations théâtrales tourneraient au profit île tout le mnonde en fournissant àmessieurs les amateurs loccasion-d'exercer d'agréables talens et au public cellede se réuinir soivent en famille.

gLa musique d bataillon d'artillerie joli durant les enîtr'actes un bon nombrod'airs nationaux canadiens etautres qui furent accueillis avec'enthousiasme.
La plus grandle tranquillité régna durant tout le cours de la soirée, ce qui ne fitaire malgré moi lacomparason entre ces ignîorans Canadiens, (commé dit le char-mant \'lr. Buller,) qui savent goûterun spectacle, respecter un aîuditoirede dames,et ces savants anglais qu mterrompaient assez souvent le jeu jes'acteurspour oblhger

se rirer a emr cemander le silence comme une grâce et pour'forcer îles daines àpu voir presque chaque soir de Pété dernier tandis que la
compagne (lacteurs anglais séjourna dans notre ville.

Qu'on me permette une aitre petite observation, c'est qu'au parterre et en généralau théâtre il 'et reçu qu'on doit fter son chapeau, cela pourla convenance mutuelle.cette politesse ne se néglige que trop souvent ici. C'est une petite anglification donton pourrait se passer.-
Le gouverneur n'assista pas au théâtre, mais en revanche la loge qui lai est ordi-nairement reservee était occupée par bon nombre de citoyens dont les habits n'étaientni aussi rouges ni aussi dorés, mais qui récréaient tout aussi 'agréablement la vue.Somme toute, chacun fut satisait, moi excepté, car étant resté à'causer avec quel-
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ques anis et n'éart point informé que les portes se fernaiententièrement loccMsion-
(l ecte démonalraion canadienne, je fus n-nfermó dans la ville, et trouvant les hiô-
tels ermîé je àe dcidai à attendre le iatiu au corps-de-garde oi j'entendis, disnt
toute l ni.it mille histoires (le révolte prochaine, toutes plusthorribles les unes que les
autres., Un grand nonbre de personne furent aussi bien que moi retenues à lieté-
rieur des murs. C'est une petite douccué que nous réservait l'autorité militaire qui.
nî'est pas civile.

On nous a dit, que Dodge et Theller sont cachés dans une des armoires de Sir
James i\lacDonell. En etbte, il est certainement plus probable qu'ils sont là que
dans, les coffres des religieuses, car la police qui ne se fait pas scrupule de tout renver-
ser chez des femmes limiles n'osera point aller mettre son nez chez un major-
général. Il faut avouer que ces farceurs d'évadés sont de rusés compères. Trom-
per la ciladelle ! tromper les gardes !! mais tromper la police ! ! ! voilà qni passe la
plaisanterie ! On assure qIue les police-hommes ont tant grincé des dents ces jours
derniers qu'on lie voit qIue des mâchoires à tous les coins de rue, aussi voici le pro-
blme que l'on propose maintenant: si amson lta dix mille Philistins avec lune
mâchoire d'âne, combien Mr. Youig tuera-t-il de Canadiens avec la mâchoire d'un
homme de police ?

Notts donnerons un exemplaire des 18 premiers numéros dii Fantasque à celui qui
le résoudra d'une manière satisfaisante.

AiT Ru RQUvaLn.-Ent jetant lautrc jour un coup-d'e:il philosophique et sera-
tateur sur la liste de nos abonnés des deux sexes, nous avons pli voir avec orgueil que
nos lecteurs sont tous des hommes accomplis, des gentilshommes, en tin mot la fleur
de la population, et que nos lectrices sont exclusiveient les dames et demoiselles les
plus belles, les plus jolies, les plus aimables de touîîte la ville, ensorte que nous en som-
nies venu à la conclusion qu'il n'est que des laides, ignorantes et maussades ,cens qui
ne prennent point notre journal, ï fort peu d'exceptions prés. Il est donc nécessaire
que ce qu'il reste d'hommes aimables et de jolies femmes non encore abonnés aiu
Fnasque y souscrivenît ininuédiatenent, sans cela ils se trouveront classés avecl'hor-
rible minorité. Afin le ne créer aucun mélange, nrous annonçons que nous ne rece-
vrons pas, sous aucun lprétexte. au nombre le nos souscripuuirs, ceux qui seront
dépourvus des prérieuscs qualités qui distiniguent djà nos lectrices et lecteurs ac-
tiels.

Nous recevons journellement des lettres nous demandant les conditions du Panlas-
gue. et le prix de poste. Pour le Panleasque et le Pcuillelon le bureau de poste exige
six selllings par an, enîsorte qu'il est nécessaire que nos abonnés qui reçoivent le
jouurnal par cette voie ne négligei point île nous faire parvenir ce niontant d'avance
en la proportion de leur période île souscription, car il serait injuste le supposer,
comnumn quielques ins Pânt fait, qule le prix de quinîze sous par mois inclut le port.

Nous eronis remarquer que ceux qui ne recevront pas leur journal ne devrent
l'atribuer qu'à leur négligente à solder leur compte régulièrement. ,Nous sommes
dlóterminés, aussi bien pourl'intérètîde nos lecteurs que pour le notre, à exiger un
patemnenit ponctuel, : iléfaut île quoi Penvoi Iu journal sera discontinué.

Aisssitôt (ie le gouvernement et la garnison ont su que les prisonniers avaient at-
teint le côté inérilional les lignes ils se sont empressés d'ofr-ir des récompenses pour
leur arrestation.

D. O. 3. Peut venir chercher sr quinîze sous; quant à sa communication nous l'avons
brléo par respect polir lui-mbme


